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« L’amour est un esprit familier, l’amour est un démon : s’il y a un mauvais ange, c’est l’amour. »

 

William Shakespeare
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ON THE ROAD AGAIN

Fin novembre

Centre de l’Iowa

 

Elle brillait à la manière d’un phare. Culminant à plus de trois cents mètres et surmontée d’antennes dont les lumières clignotantes perçaient par intermittence les ténèbres recouvrant la ville, la Willis Tower, l’un des plus hauts immeubles au monde, se dressait au cœur du centre-ville de Chicago, entourée de verre, d’acier et des eaux de la Chicago River et du lac Michigan. Cet imposant édifice nous rappelait d’où nous venions… et où nous allions.

Nous avions quitté Hyde Park, notre quartier, et traversions à présent la plaine vers l’ouest en direction du Nebraska et du Maleficium, manuel de magie ancienne que ma meilleure amie – ou ex-meilleure amie ? – Mallory avait de toute évidence l’intention de dérober.

Les nerfs à vif, je serrais les doigts autour du volant du cabriolet Mercedes fuselé de mon compagnon.

Ce dernier, Ethan Sullivan, m’adressa un sourire depuis le siège passager.

— Tu devrais te détendre, Sentinelle. Et tu devrais aussi arrêter de regarder cette carte postale de Chicago que tu as collée sur le tableau de bord.

— Je sais, répliquai-je en me redressant légèrement, les yeux rivés sur l’autoroute qui s’étendait devant nous.

Nous nous trouvions quelque part au milieu des champs de maïs de l’Iowa, à peu près à mi-chemin entre Chicago et Omaha. En ce mois de novembre, les céréales avaient déjà été récoltées, et les hectares de terrain qui nous entouraient n’étaient plus occupés que par des éoliennes dont les pales tournoyaient dans l’obscurité au-dessus de nos têtes.

— C’est juste que ça me fait bizarre de partir, avouai-je. Je n’ai pas vraiment quitté Chicago depuis que je suis devenue une vampire.

— Je pense que tu te rendras vite compte que la localisation géographique n’a que peu d’influence sur la vie d’un vampire. En fait, il n’y a que la nourriture qui change.

— Qu’est-ce qu’on mange au Nebraska, à ton avis ? du maïs ?

— Et des steaks, je suppose. Et certainement tout ce qu’on peut se procurer ailleurs, même si tes Mallocakes ne seront peut-être pas faciles à trouver.

— C’est pour ça que j’en ai mis une boîte dans mon sac.

Il éclata de rire, comme si je venais de raconter la meilleure blague qu’il ait jamais entendue, alors que je n’avais dit que la stricte vérité. Les Mallocakes, délicieux gâteaux au chocolat fourrés à la crème de guimauve, faisaient partie de mes pâtisseries préférées, mais étaient malheureusement très difficiles à dénicher. J’en avais emporté juste au cas où.

Mais quels que soient mes goûts en matière de gastronomie, nous étions en route. J’esquissai donc un sourire et m’efforçai de m’habituer au fait qu’Ethan, l’ancien et futur Maître de la Maison Cadogan, se trouvait assis juste à côté de moi. Moins de vingt-quatre heures plus tôt, il était encore considéré comme mort, de manière irrévocable et définitive. Et à présent, suite à un tour de magie malveillant, il était là.

J’étais encore abasourdie. Heureuse ? Bien sûr. Choquée ? Absolument. Mais surtout abasourdie.

Ethan gloussa.

— Et tu as conscience que tu n’arrêtes pas de jeter des coups d’œil dans ma direction, comme si tu avais peur que je ne disparaisse ?

— C’est parce que tu es incroyablement beau.

Un sourire malicieux s’étira sur ses lèvres.

— Je ne mettais pas en doute ton bon goût.

Je levai les yeux au ciel.

— Mallory t’a ramené alors que tu n’étais qu’un tas de cendres, lui rappelai-je. Si un truc pareil est possible, il ne doit pas y avoir grand-chose d’impossible.

Elle avait ressuscité Ethan pour faire de lui un familier… et libérer le mal qui avait été enfermé dans un grimoire par des sorciers qui croyaient accorder au monde une faveur. Ce qui s’était avéré exact, du moins jusqu’à ce que Mallory se dise que relâcher les forces maléfiques apaiserait son étrange sensibilité à la magie noire.

Heureusement, le sort avait été interrompu, de sorte qu’elle n’avait réussi ni à délivrer le mal ni à soumettre Ethan à son service. Nous supposions que c’était la raison pour laquelle elle s’était échappée pour partir à la recherche du Maleficium ; elle voulait retenter sa chance.

Familier ou non, Ethan était de retour, toujours pourvu de crocs, et aussi grand, blond et séduisant qu’avant.

— Comment tu te sens ? demandai-je.

— Bien, répondit-il. Un peu nerveux parce que tu m’observes sans arrêt, et furieux que Mallory ait interrompu ce qui aurait dû être de longues et chaleureuses retrouvailles avec ma Maison et mes vampires. (Il marqua une pause et posa sur moi des yeux brûlants.) Tous mes vampires.

Mes joues s’enflammèrent, et je me détournai vivement pour diriger de nouveau mon regard sur la route, même si j’avais franchement la tête ailleurs.

— Je m’en souviendrai.

— J’espère bien.

— Et qu’est-ce qu’on fera si on retrouve Mallory ?

— Quand on retrouvera Mallory, me corrigea-t-il. Elle veut le Maleficium, et le grimoire est au Nebraska. Nos chemins vont très certainement se croiser. Quant à ce qu’il conviendra de faire… Je ne sais pas vraiment. Tu penses qu’elle se laisserait tenter par de l’argent ?

— Elle n’est tentée que par une seule chose, à ma connaissance, répliquai-je. Et elle a une longueur d’avance, ce qui signifie qu’elle arrivera sans doute là-bas avant nous.

— En supposant qu’elle parvienne à échapper à l’Ordre. Ce qui semble très probable.

L’Ordre, le syndicat des sorciers, avait été chargé de surveiller Mallory pendant sa cure de désintoxication. Il portait également la responsabilité de garder le Maleficium en lieu sûr. On pouvait dire qu’il avait assez lamentablement échoué dans les deux cas.

— Tu fais de l’humour, Sullivan. Étonnant, pour quelqu’un qui n’est vivant que depuis vingt-quatre heures.

— Ne te laisse pas tromper par mon charme de jeune premier. J’ai vécu deux vies ; j’ai beaucoup d’expérience.

J’émis un grognement sarcastique, tout en pensant merci. Après avoir tant pleuré Ethan, le voir de nouveau à mon côté me procurait une joie immense, d’autant plus que son retour était totalement inespéré.

Malheureusement, une angoisse non moins profonde que ma gratitude me rongeait l’estomac. J’avais retrouvé Ethan, mais Mallory était là, quelque part, fermement déterminée à inviter une puissance maléfique à revenir dans notre monde.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? s’enquit Ethan.

— Je n’arrête pas de penser à Mallory. Je suis furieuse contre elle, je m’en veux de ne pas m’être rendu compte plus tôt que c’était elle qui tentait de détruire Chicago, et ça m’énerve au plus haut point qu’au lieu de fêter ton retour, on soit obligés de jouer les baby-sitters surnaturels pour une fille incapable de se contrôler.

Je maudis le jour où Mallory avait appris qu’elle possédait la magie. Depuis lors, tout avait été de mal en pis pour elle, et par extension pour ses proches. Mais nous étions amies depuis longtemps. Je l’avais rencontrée pour la première fois quand elle avait couru à mon secours alors qu’un voyou essayait de me voler mon sac à dos dans le métro, et c’était sur son épaule que j’avais pleuré quand Ethan m’avait transformée en vampire. Si tentant que cela paraisse, je ne pouvais pas l’abandonner.

— Nous sommes partis à sa recherche. Je ne sais pas ce que nous pouvons faire d’autre. Et je suis entièrement d’accord avec toi : tu devrais célébrer mon retour…, d’autant plus que j’ai reçu un pieu dans le cœur pour te sauver la vie.

Je ne pus m’empêcher de sourire.

— Et tu n’as même pas attendu vingt-quatre heures pour me le rappeler.

— Chacun utilise les armes dont il dispose, Sentinelle.

Ses yeux avaient beau pétiller, la ride d’inquiétude que je lui connaissais bien lui creusait le front.

— Tu as une idée de l’endroit où aller au Nebraska ? de la localisation du silo ? C’est un grand État.

— Non, répondit-il. J’avais l’intention d’attendre que Catcher ait retrouvé ses esprits pour lui poser la question.

Catcher était le petit ami de Mallory. Il travaillait pour mon grand-père, le Médiateur de Chicago, jusqu’à ce que Diane Kowalczyk, le nouveau maire de la ville, supprime cette fonction en même temps que l’Agence. Tout comme Mallory, Catcher était un sorcier, mais il s’était brouillé avec l’Ordre longtemps avant elle.

La sonnerie de mon téléphone retentit ; le signe avant-coureur de nouvelles, bonnes ou mauvaises.

Ethan y jeta un coup d’œil, puis le posa sur le socle entre nos deux sièges.

— Je crois qu’il est prêt à parler, avança-t-il.

— Ethan, Merit, dit Catcher en guise de salutation.

Sa voix était rocailleuse, son ton encore plus grave qu’à l’accoutumée. Il n’était pas du genre à faire étalage de ses émotions, mais la disparition de Mallory devait le miner.

— Comment ça va ? lui demandai-je.

— La femme avec qui j’avais prévu de passer le restant de ma vie est prête à tout pour ouvrir la boîte de Pandore en se foutant totalement des conséquences. J’ai connu des jours meilleurs. Et même des semaines.

J’esquissai une grimace de compassion.

— Vas-y, dis-nous tout. Quelles sont les nouvelles ?

— Elle était enfermée dans un bâtiment pas très loin de l’aéroport de O’Hare, me répondit Catcher. Des gardes armés étaient chargés de la surveiller, et du personnel soignant vérifiait régulièrement son état de santé.

— Je croyais que l’Ordre n’avait pas de centre à Chicago ? s’étonna Ethan.

— D’après Baumgartner, ce bâtiment n’appartient pas à l’Ordre, précisa Catcher. C’est juste une structure médicalisée où il a des amis.

Baumgartner présidait l’organisation des sorciers. À en juger par l’intonation de sa voix, Catcher ne croyait pas à l’explication que ce dernier lui avait donnée.

— Alors, que s’est-il passé ? le pressa Ethan.

— Elle a dormi un moment, puis, quand elle s’est réveillée, elle a commencé à parler de son addiction. Comme elle semblait avoir pris conscience de ses actes et éprouver des remords, ils ont détaché ses liens pour l’examiner.

— C’est à ce moment-là qu’elle a attaqué le garde ? avança Ethan.

— Oui. Contrairement à ce que tout le monde pensait, elle n’était pas du tout dans les vapes. Le garde est toujours à l’hôpital, mais, d’après ce que j’ai compris, il doit sortir aujourd’hui.

— Où est-elle allée ? demandai-je.

— Elle a été repérée grâce aux caméras de vidéosurveillance du réseau de transports en commun. Elle a pris le métro, puis est montée dans un train à destination d’Aurora. Elle a ensuite été vue sur un parking, où un poids lourd qui roulait en direction de Des Moines l’a prise en stop. On a perdu sa trace dans l’Iowa. Et depuis, plus rien.

C’était Catcher qui avait empêché Mallory de mener à terme le sort destiné à faire d’Ethan un familier en la mettant KO. Dommage qu’il n’ait pas frappé un peu plus fort.

— Elle se dirige certainement vers le Nebraska, supposai-je. Mais comment a-t-elle eu cette idée ? Comment pouvait-elle savoir que l’Ordre enverrait le Maleficium là-bas au lieu de le confier à un nouveau gardien ?

— Simon lui avait parlé du silo, répondit Catcher. Et Baumgartner et lui ont évoqué le transport du grimoire dans la chambre de Mallory, alors qu’ils la croyaient endormie.

— Ça fait deux bonnes raisons de plus d’en vouloir à Simon, grommelai-je.

— Comme tu dis, renchérit Catcher. Si Baumgartner n’avait pas peur de lui, il l’aurait exclu de l’Ordre. Mais Simon a trop de connaissances et trop peu de bon sens. Au moins, tant qu’il reste membre, Baumgartner peut le contrôler.

— Ce Baumgartner est dans une position pour le moins inconfortable, pensa Ethan à voix haute. Tu as une stratégie à nous proposer ?

— La première étape, c’est de se rapprocher d’elle, répondit Catcher. Prenez la direction d’Elliott, au Nebraska. C’est à une dizaine de kilomètres au nord-ouest d’Omaha. L’archiviste de l’Ordre habite dans une ferme près du silo. Je vous enverrai les indications pour arriver jusque-là.

— L’archiviste ? répétai-je.

— C’est la personne chargée de consigner l’histoire de l’Ordre.

— Et c’est le seul sorcier présent pour garder le grimoire ? s’inquiéta Ethan.

— C’est une femme. Elle s’appelle Paige Martin. C’est la seule sorcière vivant sur la ferme, et également la seule sorcière au Nebraska. Comme le Maleficium n’est pas conservé là-bas en permanence, il n’y a pas besoin d’un régiment. J’ai redemandé à l’Ordre si je pouvais y aller, ajouta doucement Catcher. Je veux être là si les choses tournent mal. Si le pire doit se produire. Mais ils ont peur que je ne manque d’objectivité.

Le silence retomba un instant, chacun de nous imaginant probablement à quel point cette situation pouvait empirer et envisageant l’éventualité que nous ne puissions pas sauver Mallory… ou qu’elle ne veuille pas être sauvée.

— Pourtant ils autorisent cette archiviste à rester sur place ? s’étonna Ethan.

— Elle ne connaît pas Mallory, expliqua Catcher, et elle est membre de l’Ordre. Ils l’estiment capable de gérer le problème.

Et ils s’estimaient aussi sans doute capables de la gérer, elle. Tout comme ils avaient géré Simon, Mallory et Catcher, avant de l’exclure. Jusqu’à présent, l’Ordre n’avait pas brillé par le management de ses employés.

— On aurait pu penser qu’ils enverraient un ou deux soldats de plus pour résoudre un problème qu’ils ont eux-mêmes créé, fit remarquer Ethan.

— Malheureusement, ce n’est pas l’unique crise magique dans le monde, et les sorciers ne sont pas si nombreux, répliqua Catcher. Ils font avec le personnel disponible.

J’avais beau avoir appris, en qualité de Sentinelle, à remplir ma mission avec les moyens du bord, la perspective de partir avec de mauvaises cartes en main ne me plaisait guère, pas plus que je n’aimais l’idée que des crises similaires frappaient d’autres endroits du monde.

— Nous nous dirigerons donc vers Elliott, conclut Ethan. Mallory a de l’avance ; elle arrivera sans doute au grimoire avant nous. Il vaudrait mieux prévenir l’archiviste, si tu ne l’as pas déjà fait.

— Elle est au courant. Et il y a autre chose.

Catcher se racla la gorge. En l’entendant, Ethan s’agita sur son siège avec nervosité.

— Il est possible que Mallory et vous ne soyez pas les seuls sur la route. Seth Tate a été libéré ce matin.

Je marmonnai un juron. Seth Tate, le précédent maire de Chicago, avait été déchu de ses fonctions lorsque nous avions révélé au grand jour qu’il dirigeait un trafic de drogue.

Tate faisait également partie des surnaturels ; il possédait une étrange magie ancienne qui m’avait plus d’une fois donné la chair de poule. Malheureusement, nous ne savions pas grand-chose de ses pouvoirs.

— « Ce matin », c’était il y a des heures ! s’exclama Ethan. Pourquoi ne pas nous avoir prévenus plus tôt ?

— Parce que nous venons de l’apprendre. Comme nous ne faisons plus partie de ses employés, Kowalczyk n’a pas jugé utile de nous avertir. Notre nouveau maire a décrété que Tate avait été victime d’un coup monté, notamment parce que l’un des individus censés avoir trouvé la mort chez lui a été aperçu devant la Maison Cadogan la nuit dernière.

— Ça, c’est toi, chuchotai-je à l’intention d’Ethan.

— Et ce n’est pas grâce à Tate que je suis vivant, rétorqua Ethan. Et il serait lui aussi à la recherche du Maleficium ?

— Nous ne sommes sûrs de rien, répondit Catcher. Vu que c’est Kowalczyk qui l’a gracié, les policiers manquaient de légitimité pour le suivre, même s’ils en avaient les moyens. Quant à nous, nous sommes en sous-effectifs, aujourd’hui.

— « En sous-effectifs » ? répétai-je avec étonnement.

L’ex-Agence de médiation comptait trois employés non officiels en plus de mon grand-père : Catcher, Jeff Christopher, petit génie de l’informatique, et la secrétaire, Marjorie. Aucun ne semblait du genre à s’absenter de son travail.

— Jeff a appelé pour dire qu’il devait s’occuper de quelques affaires. Ce qui est tout à fait compréhensible, étant donné que, légalement, il n’a pas de poste et qu’il n’est pas payé pour venir.

Une explication certes logique, mais qui me paraissait néanmoins étrange. Jeff était quelqu’un de très fiable que l’on trouvait immanquablement planté devant l’écran géant de son ordinateur. Bien sûr, s’il avait eu besoin de notre aide, il n’aurait pas hésité à nous contacter.

— Rien ne dit que Tate est parti à la recherche du grimoire, repris-je, mais je ne serais pas surprise de le croiser sur notre route. Après tout, c’est lui qui m’a parlé du Maleficium.

Il avait paru s’intéresser de près à ce livre et à la magie que celui-ci évoquait, et j’étais prête à jurer qu’il essaierait de mettre la main dessus à la première occasion. Je regrettai de ne pas avoir emporté l’amulette que mon grand-père m’avait donnée pour me protéger des pouvoirs insidieux de Tate.

— Tu as sans doute raison.

— Au cas improbable où Tate causerait des problèmes à Chicago, appelle Malik, lui recommanda Ethan. Il pourra rallier les gardes de Cadogan.

Après avoir occupé le poste de Second, Malik avait acquis le titre de Maître à la mort d’Ethan, et le conserverait jusqu’à la cérémonie d’investiture qui rendrait officiellement à ce dernier son ancien statut.

— Tu peux aussi appeler Jonah, ajoutai-je.

Ma proposition fut accueillie par un silence. Jonah, Capitaine de la Garde de la Maison Grey, était devenu mon coéquipier quand Ethan avait disparu. Et ce que Catcher et Ethan ignoraient, c’est que Jonah était également mon partenaire attitré au sein de la Garde Rouge, une organisation clandestine qui se consacrait à garder un œil sur les Maîtres vampires et le Présidium de Greenwich, le conseil qui nous dirigeait depuis l’Angleterre.

— On verra ça en temps voulu, reprit Catcher. Je dois vous laisser. Je vous rappelle si j’ai du nouveau.

Après avoir dit au revoir, Ethan éteignit le téléphone.

— Il a l’air de tenir le coup.

— Il n’a pas vraiment le choix, répliquai-je. La femme qu’il aime – je suppose du moins qu’il l’aime toujours – se rue vers le danger pour la deuxième fois, et il ne peut rien y faire.

— Comment a-t-il pu ne pas se rendre compte de ce qu’elle faisait la première fois ? questionna Ethan. Ils vivaient ensemble.

Mallory avait livré Chicago aux flammes en tentant de faire d’Ethan son familier, après s’être entraînée à la magie dans la cave de la maison de grès brun de Wicker Park qu’elle partageait avec Catcher.

— Je pense qu’il refusait inconsciemment de voir ce qu’il avait sous les yeux. Il ne voulait pas croire qu’elle était capable de plonger Chicago dans un tel chaos. Et pendant tout ce temps, elle révisait et passait apparemment ses examens. Si Simon n’a rien repéré d’anormal, pourquoi Catcher aurait-il remarqué quoi que ce soit ?

— Encore ce Simon ?

— Malheureusement, oui. Et ce n’est pas tout. Catcher pensait qu’il y avait quelque chose entre Mallory et lui. Peut-être pas une aventure, mais ils étaient devenus trop proches à son goût. Il craignait qu’elle finisse par prendre le parti de Simon – de l’Ordre – au lieu du sien.

— L’amour fait de drôles de choses aux hommes, déclara Ethan d’une voix soudain distraite, avant de tapoter le tableau de bord du doigt. Il y a quelque chose sur la route. Un chien ?

Je scrutai l’autoroute en plissant les yeux pour tenter de repérer ce qu’Ethan avait vu. Enfin, je discernai une silhouette sombre sur la voie centrale, cinq cents mètres plus loin. Elle ne bougeait pas. Et ce n’était pas un chien, aucun doute là-dessus.

Deux bras, deux jambes, environ un mètre quatre-vingts, debout au milieu de la route… C’était un homme.

— Ethan ! m’écriai-je, pensant qu’il s’agissait de McKetrick, un habitant de Chicago qui nourrissait une véritable haine à l’égard des vampires.

Il avait sans doute deviné notre itinéraire et s’apprêtait à attaquer notre voiture.

La brusque bouffée de magie crépitante qui envahit le cabriolet – et le lourd parfum sucré aux arômes de citron qui l’accompagnait – m’indiqua que nous nous trouvions face à un problème magique… Et un problème que je ne connaissais que trop bien.

Je sentis des gouttes de sueur glacées me couler dans le dos.

— Ce n’est pas un animal. C’est Tate.

Il ne nous laissa pas le temps de décider s’il valait mieux fuir ou combattre. Avant que j’aie pu accélérer ou changer de direction, la voiture commença à ralentir.

D’une manière ou d’une autre, Tate avait réussi à en prendre le contrôle.

Je braquai le volant, mais rien ne se passa. Nous avancions droit sur lui.

L’angoisse et la peur m’oppressèrent la poitrine, et mon cœur se mit à palpiter comme celui d’un oiseau effrayé. Je n’avais aucune idée de ce dont Tate était capable ni de ce qu’il était réellement. Hormis un salaud fini, bien sûr.

Notre voiture ralentit, puis s’arrêta au milieu des voies menant vers l’ouest, à cheval sur la ligne centrale. Heureusement, il était tard, et nous nous trouvions au fin fond de l’Iowa ; l’autoroute était déserte. Vu que Tate avait rendu notre Mercedes inutile et que je n’avais pas envie de brûler de l’essence pour rien, je coupai le moteur, sans cependant éteindre les phares.

Il se tenait dans le faisceau lumineux, vêtu d’un jean et d’un tee-shirt noirs, ses cheveux de jais ondulés flottant au vent. À son cou brillait un objet doré que je reconnus immédiatement. Tous les vampires Cadogan arboraient un petit pendentif en or, notre équivalent des médailles pour chiens, sur lequel étaient inscrits notre nom et notre fonction. J’avais laissé le mien à Tate en échange d’informations sur le Maleficium.

C’était Ethan qui m’avait donné ce médaillon et, même si j’en avais reçu un nouveau depuis, voir Tate porter ce pendentif n’était pas pour me faire plaisir.

— Je suis ouvert à toute suggestion, Sentinelle, déclara Ethan, les yeux fixés sur Tate.

Malheureusement, nos sabres japonais finement aiguisés se trouvaient dans le coffre, et je doutais que Tate nous laisse le temps d’aller les chercher.

— Affrontons-le, proposai-je. Et au cas où on devrait prendre la fuite, laisse ta portière ouverte.

Sachant qu’Ethan manœuvrait la Mercedes avec plus d’efficacité que moi, je lui tendis les clés, puis, après avoir pris une profonde inspiration, je sortis de la voiture.



2

HE’S A MAGIC MAN 1

Je posai le pied sur le bitume en même temps qu’Ethan, prête à affronter un mystérieux magicien dans les ténèbres de la nuit de l’Iowa. Ce n’était pas exactement ce que j’aurais appelé un programme alléchant pour la soirée, mais avais-je vraiment le choix ?

Tate braqua le regard sur Ethan, les yeux écarquillés par la surprise.

— Je ne m’attendais pas à vous voir ici.

— Étant donné que vous avez orchestré ma mort, le contraire m’aurait étonné.

Tate leva les yeux au ciel.

— Je n’ai rien orchestré du tout.

— Vous aviez préparé la mise en scène, rétorqua Ethan. Vous avez attiré Merit dans une pièce où se trouvait une vampire qui la haïssait. Vous saviez forcément que je viendrais à son secours et que Célina tenterait une attaque. Vu que c’est son pieu qui m’a tué, je pense qu’« orchestrer » est un terme approprié.

— Eh bien, nous ne partageons pas la même opinion, répliqua Tate avant de m’adresser un sourire enjôleur. Je suis ravi de vous revoir, ballerine.

J’avais pratiqué la danse quand j’étais plus jeune, une information que Tate n’avait pas oubliée.

— Je ne peux pas dire que la réciproque soit vraie.

— Oh, allons… Quoi de mieux que des retrouvailles entre amis ?

— Vous n’êtes pas un ami, lâchai-je, pensant que je me serais bien passée de ces retrouvailles. Comment avez-vous convaincu Mme Kowalczyk de vous libérer ?

— Assez facilement, en fait. Il n’y a aucune preuve contre moi.

Il mentait. Ses empreintes avaient été relevées sur la drogue, et son sous-fifre préféré, un type prénommé Paulie, avait avoué tous les détails de leur trafic à la police.

— Vous lui avez dit que votre arrestation faisait partie d’une conspiration surnaturelle ? demandai-je. Ou bien vous l’avez amadouée avec vos histoires d’oppression exercée par les vampires ?

— J’ai découvert que Diane était une femme sensible aux arguments rationnels.

— Diane Kowalczyk serait incapable de reconnaître un argument rationnel au milieu d’un tas d’absurdités, rétorquai-je. Qu’est-ce que vous voulez ?

— À votre avis ? Je veux le grimoire, bien sûr.

Ethan croisa les bras.

— Et pourquoi ? lança-t-il.

— Parce que ma petite ballerine a éveillé mon intérêt, répondit-il avec un sourire mielleux. N’est-ce pas ?

— Je ne suis pas votre ballerine, et je ne vous ai pas parlé du Maleficium.

— Alors, ma mémoire me joue des tours. Mais je suppose que vous avez apprécié nos discussions, sinon vous ne m’auriez pas rendu visite à deux reprises.

À côté de moi, Ethan poussa un grognement possessif.

— Arrêtez d’essayer de le provoquer, ordonnai-je. Je vous ai rendu visite pour obtenir des informations, ce qui est la seule chose qui m’intéresse pour l’instant. Pourquoi voulez-vous le Maleficium ?

— Je vous l’ai déjà expliqué, répondit Tate d’un ton désinvolte. Je vous l’ai dit dans ma prison façonnée par les hommes, quand je vous ai appris que la séparation du mal et du bien était artificielle, que le mal n’était qu’une construction humaine. Il est contre nature de le garder enfermé dans le Maleficium. J’ai l’occasion de remédier à cette erreur, de libérer le mal. Et je n’ai pas l’intention de laisser passer cette chance.

La détermination faisait briller ses yeux, et il dégageait une magie glacée. Il était de toute évidence fermement résolu à nous empêcher de contrarier ses plans.

— Nous ne l’avons pas, déclara Ethan.

— Étant donné la direction que vous avez prise, je l’avais deviné. Mais je suppose également que vous êtes en route pour le récupérer. Peut-être avant que Mlle Carmichael ne commette l’irréparable ?

Une sensation de malaise me tordit l’estomac.

— Ne vous approchez pas d’elle.

— Vous savez que je ne peux pas vous faire une telle promesse. Pas alors que nous cherchons tous le même trésor. D’autre part, elle pourrait m’être utile.

Je sentis la vague de magie s’élever, alimentée par ma propre fureur.

— Ne vous approchez pas d’elle, ou vous aurez affaire à moi ! crachai-je, les dents serrées.

Tate leva les yeux au ciel.

— Je vous exterminerais en moins d’une minute, rétorqua-t-il.

Il me dévisagea ensuite d’un regard insistant qui ne fit qu’accentuer ma nervosité. J’éprouvai l’impression qu’il m’analysait.

— Je parie que ça fait mal d’avoir été trahie par sa meilleure amie, n’est-ce pas ? poursuivit-il. Dans ce domaine, elle ressemble à votre père, non ?

Tate m’avait affirmé, quelques instants avant la mort d’Ethan, que mon père avait offert de l’argent à ce dernier pour faire de moi une vampire. Mais il n’avait pas dit l’entière vérité.

— Ethan n’a pas accepté sa proposition, et vous le savez très bien.

— Mais il était au courant, non ? Ethan savait que votre père démarchait à droite et à gauche, mais il n’a rien fait.

— Espèce de connard ! gronda Ethan.

Avant que je puisse l’arrêter, il se rua sur Tate et lui décocha un violent crochet du droit dans la mâchoire.

— Ethan ! hurlai-je, horrifiée qu’il ait frappé Tate au visage… et en même temps fière de lui.

Il lui avait donné un coup de poing ! Même si son geste n’était sans doute pas des plus appropriés étant donné les circonstances, Tate ne l’avait pas volé, et je ne pus m’empêcher de me réjouir.

La tête de l’ancien maire fut violemment projetée en arrière, mais il n’esquissa aucun autre mouvement, hormis pour toucher de ses poings fermés sa lèvre fendue. Il baissa les yeux sur le sang qui lui maculait la main avant de diriger lentement son regard vers Ethan. La magie se déversa sur nous, tandis que la colère s’emparait de Tate.

— Vous allez le regretter, Sullivan.

Ethan retroussa les lèvres et plissa les yeux.

— Tout ce que je regrette, c’est de ne pas avoir eu l’occasion de le faire plus tôt. Considérez ça comme le paiement d’une partie de ce que vous nous devez pour avoir causé la mort de deux Maîtres vampires et fait vivre un enfer à Merit pendant deux mois.

Tate reporta son regard sur moi.

— Au moins, j’ai pu vous tenir compagnie en son absence, ballerine.

Ethan laissa échapper une bouffée de magie et montra les crocs d’un air menaçant. Je posai la main à plat sur sa poitrine afin de l’empêcher de se jeter de nouveau sur Tate.

— Arrêtez ! ordonnai-je.

Ils se dévisageaient en grondant comme des animaux.

— Si vous vous croyez encore capable de me frapper, je vous invite à essayer, lança Tate.

— Je ne ferai pas qu’essayer, cracha Ethan en avançant d’un pas.

Mais avant qu’il ait pu passer à l’attaque, je le saisis par la taille et le tirai en arrière.

— Ethan ! On a assez d’ennuis comme ça.

Tate était déjà passablement énervé ; la dernière chose dont nous avions besoin, c’était de le pousser à bout, ou qu’Ethan lui-même soit poussé à bout.

Ethan se dégagea de mon étreinte, puis lissa son tee-shirt.

Cet instant de relâche n’atténua pas la colère de Tate. Sa magie s’amplifia et se renforça. Un épais brouillard se forma sur l’autoroute et se mit à rouler dans notre direction, couvrant le sol à la manière d’un nuage de fumée. Il me fallut une seconde pour me rendre compte qu’il ne s’agissait pas d’une simple brume. De fins éclairs bleu vif la traversaient par intermittence, chaque étincelle chargeant l’atmosphère d’un désagréable picotement électrique.

Ethan gardait les yeux rivés sur Tate.

— Nous ne vous laisserons pas détruire le monde, affirma-t-il.

— Le monde ne va pas être détruit. En fait, il deviendra meilleur, plus fort, dès que les lois naturelles et l’ordre ancestral seront rétablis. Dès qu’il retrouvera sa forme originelle.

L’air se réchauffa, et le vent se mit à tourbillonner autour de nous. Tate m’observait, immobile, tandis qu’il déployait davantage d’énergie. Des étincelles bleues couraient de plus en plus vite dans la nappe de brouillard, comme des éclairs annonciateurs d’un violent orage.

Sauf qu’il ne s’agissait pas d’un phénomène météorologique, mais de magie.

Les bras couverts de chair de poule, je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule. Derrière nous, la brume s’élevait, un mètre après l’autre, formant un véritable mur crépitant d’étincelles. Mes cheveux se hérissèrent.

Je reportai aussitôt le regard sur Tate. Les bras croisés, il me considérait avec une malveillance qu’il ne prenait même pas la peine de dissimuler.

— Qu’est-ce que vous allez faire ? demandai-je.

— Ce qui est nécessaire. Ce qui est indispensable. Vous cherchez à interrompre ce qui doit se passer, ce qui aurait dû se passer depuis longtemps : la libération du contenu du Maleficium. Les sorciers ont déchiré la magie, Merit, et le moment est venu de la réunifier. Je ne vous permettrai pas d’empêcher ça. Je ne peux pas vous laisser empêcher ça.

Quel que soit l’homme qu’il ait été par le passé, réformateur, politicien ou séducteur, Tate avait changé. Il était déterminé à nous arrêter, quoi qu’il en coûte.

— Monte dans la voiture, Merit.

Le regard rivé sur celui de Tate, il me fallut un moment pour enregistrer ce que venait de dire Ethan. Je me tournai vers lui.

— Quoi ?

— Monte dans la voiture. Tout de suite !

Comme il avait gardé les clés, il me poussa côté passager tandis qu’il se précipitait vers la portière du conducteur.

Aussitôt que l’on se fut engouffrés à l’intérieur, il alluma le moteur et écrasa l’accélérateur, passant en trombe devant Tate pour s’éloigner du mur de magie derrière nous. J’ignorais quel genre de créature était Tate, mais il devait avoir concentré tous ses pouvoirs dans cet inquiétant nuage, car il ne contrôlait plus notre voiture.

Je m’empressai d’attacher ma ceinture alors que l’aiguille du compteur se déplaçait vers la droite. Cent kilomètres-heure. Cent dix. Cent trente. Nous gagnions de la vitesse, mais, lorsque je me retournai pour regarder par la vitre arrière, je m’aperçus que le mur – à présent totalement illuminé d’éclairs bleus – ne cessait de se rapprocher. Il nous rattrapait, accélérant à un rythme bien supérieur au nôtre.

Et ce n’était même pas ça le pire. Il grossissait.

Il s’étendit horizontalement jusqu’à occuper les deux voies de l’autoroute, dévastant tout sur son passage. L’asphalte se gondola avant de se fissurer à la manière de biscuits qu’on aurait écrasés, projetant dans les airs des morceaux de bitume. Les arbres bordant la route se fendirent, puis s’effondrèrent dans un craquement fracassant. Un panneau kilométrique vert réfléchissant se plia en deux, comme s’il avait été fait de carton et non d’acier.

Et la distance qui nous séparait de cette muraille destructrice ne cessait de se réduire.

— Ça nous rattrape ! criai-je par-dessus les hurlements du vent.

— On va y arriver ! affirma Ethan, les doigts tellement serrés sur le volant pour garder la Mercedes sur la route que ses articulations avaient blanchi. Un autre panneau nous dépassa à la vitesse d’une fusée, manquant de peu de nous percuter, avant de rebondir sur la chaussée et finir sa course dans un champ.

Rattrapé par le brouillard, l’arrière de la voiture se mit à vibrer, et on se retrouva noyés dans la brume, entourés de ténèbres grises.

— Oh, mon Dieu, murmurai-je en agrippant la poignée de la porte d’une main, ma ceinture de sécurité de l’autre.

En dépit de notre immortalité, la vie me parut soudain très fragile.

Le volant vira vers la droite, et Ethan laissa échapper un juron en tentant de reprendre le contrôle du véhicule.

— Je ne maîtrise plus rien, Merit. Accroche-toi !

À peine avait-il prononcé ces mots que j’eus l’impression qu’une locomotive nous rentrait dedans. En fait de locomotive, il s’agissait d’une improbable tempête magique sortie de nulle part, commandée par un homme visiblement décidé à éliminer tous ceux qui l’empêcheraient de dérober le grimoire qu’il convoitait.

La Mercedes se souleva par l’arrière avant de dévier, côté passager en premier, en direction du bord de la route et de la glissière de sécurité nous séparant du fossé qui s’y trouvait.

— La rambarde ! m’écriai-je.

— Je fais ce que je peux ! répondit Ethan.

Il braqua le volant vers la gauche, mais ses efforts demeurèrent vains. Emportée par un tourbillon, la voiture traversa la chaussée en décrivant un cercle complet.

Je ressentis une violente secousse lorsqu’elle heurta la glissière de sécurité métallique, mais même l’acier ne suffit pas à stopper le mouvement de notre Mercedes entraînée par la magie. Le cabriolet glissa le long de la rambarde dans un crissement aussi agréable que celui qu’auraient produit des clous sur un tableau noir, puis un nouveau coup de vent, ou de magie, ou les deux, souleva le côté du conducteur.

Je hurlai. Ethan referma sa main sur la mienne, et, dans un tonneau, la voiture passa par-dessus la glissière avant de dévaler le fossé séparant la route du champ voisin.

Notre chute ne dura probablement pas plus de trois ou quatre secondes, mais je vis toute ma vie défiler devant mes yeux, de mon enfance avec mes parents à la nuit où Ethan m’avait transformée en vampire, et de sa mort à sa renaissance… Ne l’avais-je retrouvé que pour le perdre de nouveau entre les mains de Tate ?

Après un dernier tonneau, la voiture s’immobilisa sur le toit, au fond du fossé.

Elle oscilla dangereusement sur la capote en émettant des craquements métalliques, tandis que nous pendions à notre ceinture de sécurité.

Il y eut un instant de silence, suivi par un sifflement provenant de la vapeur qui s’échappait du moteur et le grincement d’un pneu qui continuait de tourner.

— Merit, tu n’es pas blessée ? demanda Ethan d’une voix emplie de panique.

Il passa la main sur mon visage et repoussa mes cheveux en arrière, cherchant mon regard.

Il me fallut un moment pour répondre. J’étais en vie, mais totalement désorientée. J’attendis que le rugissement dans mes oreilles s’atténue et que je retrouve la sensibilité de mes membres. Mes côtes me faisaient mal, et mes bras étaient écorchés, mais tout semblait en place.

— Ça va, finis-je par souffler. Mais je hais ce type.

Lorsqu’il ferma les yeux de soulagement, un filet de sang provenant d’une coupure sur le front lui coula sur la paupière.

— Ce sentiment est totalement partagé, renchérit-il. Je sors. Je viens t’aider, ne bouge pas.

Je n’étais pas vraiment en position de protester.

S’armant de courage, Ethan détacha sa ceinture, puis se glissa à l’extérieur. Une seconde plus tard, sa main apparut derrière ma vitre. Je défis ma ceinture, et il m’aida à m’extirper de la Mercedes. Dès que je posai le pied par terre, il m’entoura de ses bras.

— Dieu merci, souffla-t-il. J’ai bien cru que c’était la fin pour nous deux.

J’acquiesçai et appuyai le front sur son épaule, puis m’assis un instant. L’herbe était mouillée, et la boue s’infiltrait à travers les genoux de mon jean, mais j’étais soulagée d’avoir retrouvé la terre ferme. Je restai immobile, le temps que mon estomac et ma tête cessent de tournoyer. Mais mon sentiment de panique ne fit qu’accentuer mon vertige. De toute évidence, Tate voulait nous tuer. Et s’il nous attendait en haut ?

— Il faut partir d’ici, dis-je à Ethan. Il pourrait revenir.

Il essuya le sang qui lui maculait le front, puis jeta un coup d’œil en direction de la route, le corps tendu comme celui d’un animal aux aguets.

— Je ne sens aucune trace de magie. Je crois qu’il n’est plus là.

— Pourquoi prendre la peine de provoquer un accident s’il ne vient pas vérifier qu’il nous a bel et bien tués ?

— Il est pressé de s’emparer du grimoire, avança Ethan. Peut-être qu’il voulait simplement arriver là-bas avant nous.

Il m’aida à me relever. Une fois debout, je me couvris la bouche de la main devant l’état de la voiture. La belle Mercedes d’Ethan n’était plus qu’une épave. Elle gisait sur le toit, au fond du fossé, deux de ses roues tournant encore dans le vide. Pas de doute, elle était fichue.

— Oh, Ethan, ton cabriolet…

— Encore heureux que nous soyons en novembre, au moins, nous avions le toit. Autrement, nous aurions vraiment eu des ennuis. Viens. Voyons si on peut sortir nos affaires du coffre.

Celui-ci s’était entrouvert dans l’accident. Après avoir passé un moment à manipuler et à tirer, on réussit à extraire nos sacs et nos sabres.

— Tu ne m’as pas entendu, déclara-t-il soudain.

— Quand ça ?

— Juste avant de quitter la route, je t’ai appelée. Tu ne m’as pas entendu ?

Je secouai la tête. Les vampires avaient la faculté de communiquer par télépathie, un pouvoir qui, sauf exception, se limitait aux Maîtres et aux disciples qu’il avait créés. Ethan et moi échangions de cette manière depuis la cérémonie de Recommandation au cours de laquelle il m’avait nommée Sentinelle de Cadogan.

— Je ne t’ai pas entendu, confirmai-je. Peut-être que c’est un effet secondaire de ton retour ? que ça a quelque chose à voir avec l’interruption du sort de Mallory ?

— Peut-être, répondit-il.

À peine avions-nous récupéré nos katanas qu’un cri nous parvint depuis la route. Je levai les yeux. Une femme emmitouflée dans une doudoune nous adressait de grands gestes des bras.

— J’ai vu cette tornade vous faire sortir de la route. Elle venait vraiment de nulle part ! Vous n’êtes pas blessés ? Est-ce que vous avez besoin d’aide ?

— Ça va, répondit Ethan sans corriger son commentaire au sujet de la tornade.

Après un dernier regard au bijou qui avait fait sa joie et sa fierté, il ajouta :

— Mais je crois qu’on va devoir faire du stop.

 

Elle s’appelait Audrey McLarety. Secrétaire juridique à la retraite originaire d’Omaha, elle avait quatre enfants et treize petits-enfants éparpillés entre l’Iowa, le Nebraska et le Dakota du Sud. Tous ses petits-enfants pratiquaient le football, la danse ou le base-ball, et Audrey était sur le chemin du retour après avoir assisté à un spectacle de danse auquel participaient trois de ses petites-filles près de Des Moines. Malgré l’heure tardive, l’idée de passer la nuit chez ses enfants ne l’avait pas effleurée.

— Ils doivent s’occuper de leur famille, expliqua-t-elle. Et j’ai aussi la mienne.

Elle faisait référence à son mari, Howard, et à leurs quatre fox-terriers.

Je lui étais reconnaissante de nous avoir pris dans sa voiture, mais Audrey était un véritable moulin à paroles.

Traversant la nuit d’un noir d’encre en direction d’Omaha, on dépassa des champs nus et quelques rares usines qui, avec leurs lumières et leurs nuages de vapeur jaillissant au-dessus des Grandes Plaines, m’évoquaient des monstres de métal et de béton endormis.

À mesure que nous approchions de la ville, l’horizon se teintait d’orange, nimbé par la lueur des réverbères. Par un heureux hasard, Audrey avait passé son enfance près d’Elliott et proposa de nous emmener jusqu’à la ferme. Nous pouvions même nous estimer doublement chanceux, car le soleil ne tarderait pas à se lever, et il nous fallait trouver un endroit où dormir.

Après avoir traversé la Missouri River, Audrey s’engagea dans le centre-ville compact d’Omaha en direction du nord, dépassant une place piétonne entourée de vieux immeubles en brique et une file de gratte-ciel de diverses hauteurs, avant de déboucher dans une banlieue résidentielle. Les maisons anciennes et les fast-foods finirent par laisser place à des prairies et à des champs plats, et la route goudronnée se transforma en une piste de gravier blanc.

Le chemin s’étendait en ligne droite entre les champs dépourvus de cultures à l’approche de l’hiver. De la poussière s’élevait sur notre passage, si bien que, dans l’obscurité, il était impossible de discerner ce qui se trouvait derrière nous. Je n’aimais pas ça. Tate pouvait très bien nous attendre, tapi dans l’ombre, prêt à frapper de nouveau, à provoquer un autre accident. Cette fois, nous ne nous en sortirions peut-être pas si bien. Et nous entraînerions avec nous une humaine innocente.

Les fermes que nous dépassions présentaient toutes la même organisation : une habitation principale et quelques bâtiments dissimulés derrière un rideau d’arbres qui faisaient sans doute office de protection contre le vent. Les maisons étaient illuminées par des projecteurs, et je me demandai comment leurs occupants pouvaient dormir avec cette lumière… et comment ils pouvaient dormir tout court. La perspective de dormir sous un éclairage cru au beau milieu d’une plaine plongée dans les ténèbres me rendait nerveuse. Je me sentirais trop vulnérable, exposée.

Un quart d’heure plus tard, on parvint à l’adresse que nous avait donnée Catcher, indiquée par de grands chiffres en acier cloués à un poteau qui se dressait telle une sentinelle au bout d’une longue allée en gravier. Une centaine de mètres plus loin se trouvait une maison de ferme semblable à toutes celles que nous avions rencontrées en route, baignée par la lumière d’un projecteur de sécurité. Recouverte de bardeaux rouge foncé, elle était agrémentée d’auvents blancs, et des décors en bois ouvragé ornaient les coins du petit porche à l’entrée. Elle était coiffée d’un toit pentu, le pignon de façade surmontant une baie vitrée. Il me vint aussitôt à l’esprit une image digne de La petite maison dans la prairie, d’une fillette en robe à carreaux assise derrière cette fenêtre, passant les interminables journées d’hiver à contempler les paysages enneigés.

Audrey s’arrêta. On récupéra nos sabres et nos sacs, puis, après l’avoir chaleureusement remerciée, on la regarda s’éloigner dans un nuage de poussière en direction d’Omaha.

— Tout ira bien pour elle, affirma Ethan.

Je hochai la tête, puis le suivis dans l’allée dans un silence uniquement rompu par le bruit de nos pas et le ululement d’une chouette provenant de la rangée d’arbres qui bordait la propriété. J’imaginai brusquement de grandes ailes noires descendre du ciel pour m’emporter et me déposer dans le grenier à foin d’une vieille étable. Je frissonnai et accélérai l’allure.

— Tu n’aimes pas la campagne ?

— D’habitude, si. Et j’adore les bois. Ils offrent plein d’endroits où se cacher.

— Ça attire la prédatrice en toi ?

— Exactement. Mais ici… Je ne sais pas. J’ai l’étrange impression d’être à la fois isolée et totalement exposée. Ce n’est pas trop mon truc. Rendez-moi ma ville et ses gratte-ciel, pitié !

— Et ses parkings payants ?

J’esquissai un sourire.

— Et ses embouteillages pare-chocs contre pare-chocs aux heures de pointe.

Je jetai un regard alentour. Au-delà du halo lumineux, l’obscurité régnait, et je me demandai ce qui pouvait bien se tapir dans l’ombre. En train de nous observer.

D’attendre.

La chouette ulula de nouveau, me donnant la chair de poule.

— Cet endroit me fait froid dans le dos. Allons à l’intérieur.

— Je ne crois pas que les chouettes se nourrissent de vampires, Sentinelle.

— Je n’ai pas envie de courir le risque. Et le soleil va se lever, ajoutai-je en poussant doucement Ethan en direction de la maison. Avance, mon chou.



1 Littéralement : « C’est un homme magique ». Il s’agit du titre d’une chanson composée et interprétée en 1976 par le groupe de rock Heart. (NdT)
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